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Pin ca.s' de (jacrre, los sections mettent
tout ce qu'elles posshdent, leur personnel,
leur materiel et lour argent, a la disposition

de la Socidtd centrale, pour les soins

a donner aux malades et aux blesses; elles

ne cessent de rccneillir, chacune dans son

arrondisscnient, des dons en especes et en

nature, dont 011 a besoin pour procurer
aux blesses les soins ntlcessaircs, une nour-
riturc appropriee ä leur dtat et des ra-
fraichissements. Elles organisent aussi des

cours destinds ä former un personnel auxi-
liaire pour la Croix-Rouge.

=-

Leclairage sur le ehamp cle bataille pour la recherche
des blesses

La recherche et le relhvenient des blesses

ne pent guerc, de 110s ;jours, sc faire

pendant 1111 combat. La trajectoire rasante
des projectiles modernes, la puissance dc

l'artillerie qui balaye a quelques kilometres

de distance, un champ de bataille,
rend tres perilleuse 1'oxploration <jui doit
etre faite par les infirmiers militaires.
Aussi les chaines de brancardicrs ne pcu-
vent-elles souvent avancer dans la zone

dangereuse que lorsque la nuit a mis fin
a un combat. II va de soi que la

recherche des blesses devient d'autant plus

difficile; e'est pourquoi l'on s'est occupy
depuis plusieurs amices dejii, des dit'fe-

rents modes d'eclairage pour la recherche

lies blesses sur le champ de bataille. Les
essais ont portd soit sur des appareils
transportables par voitures speciales, en

particulier sur le projecteur electrique de

(laisse ii lampe de 10 amperes, soit sur
des appareils transportables par petits
chariots 011 par deux liommes en
particulier le Eiilgur > et « l'Alpha >, soit
enfiu sur des appareils transportables par
un seul liomme, specialement le jihare ii

acetylene de Bleriot et 1'appareil a

hindere oxydrique de Radiguet.
11 riLulte dc ces essais, d'aprhs l'au-

teur, que les projeeteurs puissants ne pen-
vent remplir les conditions que l'on est

en droit d'exiger des appareils destines

a la recherche des blesses sur le champ
de bataille; ils sont pen transportables,
leur prix est tres elev6; ils ndcessitcnt

un personnel special; enfin et surtout ,ils

ont l'inconvdnicnt considerable de ne bien
eclaircr que les parties saillantes du champ
do bataille et donner naissance ä des

ombres tres noires qui apportent un
obstacle des plus sericux ii la recherche des

blessös.

Par contre, les appareils essenticlle-

ment portatifs, du type Bleriot ou Alpha
semblent r6aliser la plupart des desiderata.

(les appareils ne sont, en soinme,

que cle puissantes lanternes aussi facilenient

nianiables que cclles qui existent
dans les approvisionnements du service
de sanRi, mais donnant line lumihre beau-

coup plus eclairante. Leur prix, en
particulier cclui du phare Bleriot, 11'est pas
tres clevü. 11 suffira de faire subir aux
lampes Bleriot 011 Alpha quelques
modifications dans leur construction pour
qu'elles puissent etre utilisdes sur le

champ de bataille, les types actuels avant
etc crees spöcialeinent pour l'eclairage des

automobiles.

Voici done, ramcniis ii leurs proportions

premieres, bien que, sans doute, per-
fectionnees, les möthodes de recherche des

blesses sur le champ de bataille. II y a

plus de vingt ans dtija, lors de la con-
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ference des Societüs de la Croix-Rouge ä

Genhve, en 1884, les experiences dirigdes

par le baron de Mundes, avec un four-

gon muni d'un puissant rdflecteur, avaient
convaincu les nombreux mödecins mili-
taires presents des inconvenients de ce

mode d'edairage peu mobile, trop intense

et aveuglant, rendant done plus obscures

encore les parties non inondees par le

jet oblique de la lumihre du phare; les

experiences de M. Jacob consacrent de-

finitivement et pratiquement l'abandon du

Systeme de grands reflecteurs pour la
recherche des blesses et rend toute sa va-
leur ä l'ancienne lanterne, non sans uti-
liser naturellement les moyens perfec-
tionnes de produire de la lumihre dont

nous disposons aujourd'hui.
Malgre cela, la guerre russo-japonaise

nous a appris qu'il est devenu bien dif¬

ficile, dans les guerres modernes, de. re-
lever les blesses de nuit, la surveillance
du champ de bataille par les belligerants
exposant les lanternes des brancardiers i\

servir de points de mire aux pieces d'ar-
tillerie chargees de depister les edaireurs
ennemis. Les Japonais ont dti, ä maintes

reprises, sc refuser toute, espfecc d'edairage

pour relever les blesses, meme la
modeste lanterne ä main, leurs infirmiers
etant poursuivis de suite par le feu de

l'ennemi. Inventera-t-on un moyen pour
neutraliser la lanterne du brancardier?

par la couleur de la lumifere projetee par
exemple? Cela serait, en tous les cas,
fort desirable pour les blesses qui atten-
deut avec impatience que la nuit soit
venue pour apporter un terme au combat
et leur permettre l'espoir d'un secours.

(Bulletin international).

-<K>-

La eolonne de transport auxiliaire de St-Gall

La section de la Croix-Rouge de SLGall |

a mene ä bien la constitution d'une
eolonne de transport auxiliaire avec une

etonnante rapidite. En ete 1907, le comite
de la societe decidait la constitution de

la eolonne; en »automne dejä, 32 volon-
taires s'incrivaient comme membres. La
societe de la Croix-Rouge leur fit donn er

un cours de samaritains en hiver 1907/8
conjointement avec la societe militaire sani-
taire suisse (section saint-galloise); puis, au

premier printemps ily eut quelques exercices.

Enfin le 14 juin, la eolonne, entifere-

ment equipee, faisait un exercice-sortie
d'un jour qui debuta par une marche de

cinq heures avec sac paquete au dos.

L'equipement personnel se compose d'ha-

bits en coton gris ä passepoils rouges, cas-

quette ä croix rouge, capote militaire, cein-

turon, havresac, sachet de proprete, gamelle,
sac ä pain et gourde, plus les outils fournis

par la commission des transports de la
sociütö centrale suisse de la Croix-Rouge.
— Les frais'-que la sociötd saint-galloise
a dft supporter pour la creation de sa

eolonne de transports auxiliaire se sont
dlevds ä fr. 4,500 environ.

Le cliche que nous reproduisons a etd

pris le 14 juin lors de la sortie: la

composition de la eolonne dtait ä ce moment
la suivante: un commandant (officier sani-

taire, Dr H. Sutter ä St-Gall), un rempla-
gant (sergent), cinq chefs de groupe et
27 hommes faisant tous partie du
Landsturm.
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